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HKIBYBmLK.
A V. G.

C'etail par tin beau jour d'automne, radieux,
Le soleil se levait dans la pourpre des cieux,
Et'toute la nature, heureuse, fremissante,
Semblait chanter un hymne ä sa gloire naissante:
Le lac, tranquille et pur, fuyant dans le lointain,
Frissonnait, embrase par les feux du matin ;

Les lies de Rousseau, verdoyanles corbeilles,
Se berfaient mollement sur les ondes vermeilles;
Les arbres jaunissants, les pampres, les coleaux,
Les villages coquets se miraient dans les eaux ;

L'oiseau frais fiveille chantait sa vive aubade ;

Ici, le vieux Schlossberg, sur sa haute esplanade,
Nagußre de silence et d'ombre environnß,
Levait, dans le ciel pur, son front decouronnß,
Et — comme au temps funeste oft Nugerol en Hammes

Sous sa garde mettait ses enfants et ses femmes —
Veillait sur Neuveville endormie ä ses pieds,
Avec ses fiers canons, si longtemps oublies,
Que ses flls valeureux prirent au Temeraire;
Plus loin, c'est Landeron, la catholique terre,
Oü sombra la Rßforme ä la voix d'un porcher;
Saint-Jean et son couvent, Cressier et son clocher ;
Le chateau de Cerlier, assis sur la colline,
Rßve aux ages passes, hobereau que domine
A son tour Jolimont de toute sa hauteur,
Jolimont conservant son antique verdeur,
Toujours majestueux, avec la forfit sombre
Sur ses robustes Danes projelant sa grande ombre
Et son large plateau tapisse de gazon,
Gu le regard embrasse un plus vaste horizon;
Enfin, pour completer ce riche amphitheatre,
Surgissent au lointain les hauls piliers d'albalre
Des Alpes, qu'on dirait dresses par l'Elernel
Expres pour supporter la coupole du ciel.
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Bien des ans sont passes depuis l'heure benie,
Oü, conduit par la main d'un bienfaisant genie,
Pour la preraiüre fois, j'ai visilü ces lieux,
Qui charment de concert et le cceur et les yeux :

Oü Jean-Jacques trois mois, promeneur solitaire,
Se faisait un Eden, loin des bruits de la lerre ;
Oü Delille, fuyant la France et la Terreur,
0 Pitie, dans ton sein epanchait sa douleur;
Oü les beros crees par la tendre Isabelle,
Ne trouvaient pour s'aimer de rügion plus belle ;
Oü la tranche amiliü si rare de nos jours,
De son premier üclat pour vous brille toujours ;

Oü l'ülude est sacree, oü le soin du jeune äge
Passe de püre en fils, comme un saint heritage ;

Oü Petranger venu s'abriter sur ces bords,
Lorsque le temps jaloux a trahi ses efforts
Et refuse ä son coour la douce revoyance,
Eleve alors un temple ä la Reconnaissance,

Temple ouvert aux vieillards, aux pauvres, car h61as!

Ces bien aimüs du Ciel sont errants ici-bas

Voilä pourquoi souvent lorsque la foudre gronde,
Quand le dügoüt me prend des hommes et du monde,
Que je cherche un remüde ä ce cancer rongeur,
Un si doux souvenir me rafraichit le coeur.

x. Koliler.
27 decembrc 1867.
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